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F R A N C E .

C H A M B R E  D E S  P A IR S .

Seatkce du ô  a tp t t ia b r t .

M. Ségnicr occape le f»uteuü. 
t i .  procès-TerbiJ »«t lu et »dopté.
M . U pré.ident »nnonee q .’ il d.reo«»oif M. le comte de Ségur, 

. t  nomme M. le comte de Lamoignon et M. le dut d’Iettie pour intro-

M, le comte Pelet de la Lozère eet malade. Son 61a, député, fait paa- 
Mr'.on serment par écrit.

M. le mar>|uiB de la Guiche prête serment.
M. le comte do Ségureat introduit et prête également serment.
M, le duc de Lorges annonce qu’il ne peut prêter serment.
L’ordre du jour est la discussion en assemblée générale de laproposi 

tion relative i  l'abrogation de la loi du sicri'ége.
Après nnediscuision de pe. d’importance, dans laquelle soot enten­

dus MM. Dubouehage, Sl-Priest, d'Argout, Poulécoulant et Portalis, 
on fasse au scrutin. M- le marquis de Murtemarl fait l’appel nomi- 
üsL

Nombre des ................  103
Oui..............................  »8
N on .............................. 5

La proposition est adoptée. , , „  -i
Pendant le scrutin, M. Is prince de Talleyrsnd entre dans "

il est entouré par un grand nombre do paira qui semblent le féliciter
sur sa nomination d’ambassadeur près la cour d’Angleterre.

L a  auite de l'ordre dujour appelle la discussion du projet de loi relatil
i  la réélection des députés. . . .

M . U  prfjtdfBl met aux voix les divers ariicles. Les qiutre premiers 
sont Buccessivemenladoptés. , . .

M le m arquis de Afortetmcrldemande la parole sur le 5e, celoi qui sou­
met à U réélection les députés qui, Jusqu’à présent ont accepté des 
fonctions ; a considère cet article comme introdunsrit un pnncipsde 

• rétroactivité, oe qui est toujours d.os.r.ü»- ..c.™dsnt I. pa'r ne 
.denunde pas le rejet de cet article qui est adopté.

Oa procède à l’appel nommai.
Nombre des votans.............................
Pour.............................................. ”  ®|
........................................................  f

O , i la  discuMiôn du projêi dël'oi relaiif à larévition des listes
< l 2 t o ^  d c Æ  Les deux srticle. de cette loi sont «uccewivement 
S u x ^ r c i t d o p t é s  sans discussion. On ps.se su .crutm.

Nombre des ......................................... "
Oui....................................................  ,
Non..................................................  I

T e T X b r  Tu1u,?°la c o r i. .q n c . ‘’derdél,t. politique, et de la pre.

•*■ 00 ?as1'e??a*dl«u«lrn du"p«jet de iai rels.if
aux V K s a c e .  de la chambre des député.. Pofwnne *
parole sur l’ensemble de I. loi, M. le présideiit d'’ " " *  f . '
paragraphes de l’art. Ir, ils sont sdoplés ainsi que lesart. i ,  4 et a.

On procède su scrutin.
Nombre de TOtanBps * So
Oui,.......................  86
Non.......................  S

La Béance est levée à 5 heures un quart.

Séance d u  10 s e p itm b re .

h  deux heures *t derme M. le baron Séguier occupe le Aateuil.

Apr'èÏT’td^^'^lrdu *p*ric‘ è^îer?àl. M. Dubeuebsg. donne Icc.urs 
4’une p r 4 ^ o n  do"» >*ut ast de réprimer Us déWs commis dan. Iss 
édifices consacrés aux cultes.

M SéeuiCT-.— Je ne sais pas, messieurs, ai nous soinmet assez nom- 
lirenx pour délibérer : noue allons entendre le rapport de la cotntmaeion 
-cbareé^del'examen de la prop eàtion relative i  l’a p p ^ "o t  ̂  
délits de U presse, et plus tard, si la chambre est en nombre, M. Dubou- 
«baffe tM>arra reaouTeief ea propontioD.  ̂ , * i , •

M. S U »é m , rapportai», a fa parole. Il «n retuc toute la léffia-
lationde lapreisedepoislSlS. Jugée d’abord par Us tnliunaui cor 
raetianneU, dU fat, parla loida ISSS, soumiss à U jiWisdlctlondesjnrés, 
psisreadue plue tara i  l'investigalion des tribunaux correctionnels ; it 
candat à l’adoption pure et simple du projet.

Laehsnibta ardonae rimpresaion et la distribution du rapport. Le 
jour de 1s discussion sera ultérieurement fixé.

M. d« CioMnd, ra^rorteut de la commission chargéede l'examen du
projet de loi sur U rappel des bannis, monte à la tribone. Il Wt resTOttii 
roppoailion qui existe entre les articles 11 et 66 de la Charte, et la loi 
de 18*6. Peut-être, dit l’oraUur en discuunt l’art. 3 du projet, un lems 
siendra (et j ’ea exprime ici U veeu personnel,) oô la France libre, heu­
reuse et respectée comme elle doit l’étre, dégagée d'élémena de troubles 
« t  de frivoles espérances, pourra ouvrir son sein à des destinées msJheu 
reuso et environnées de Unt de gloire, mais aujourd’hui U politique a 
ses exigences aussi bien qusl’bumamlé. Il conclut à l’adoption pure
«mpleduoroiet. . . . .

H  iieAraUesitU demande ladiseuasion immédiate.
m ! Séguier; Cest tout an plus si la chambre est en nombre poux dé­

libérer. . . . .Plusieurs pairs: Auxvou la diseuse^.
La diicuasioii est mise aux voix, et il est décidé qu’elle aura lieu im-

M. <te D re u x -B r ité  pense que ce •erait oiai conntttr® l’eaptit pubhc 
qosdee’imaginerqu’il confond les malheurs qui ont aassilU la France, 
avec les principes qui ont amené la révolution ; i! déclare qu’ii n’stla- 
sheis jamais son nom à un projet de loi qui le rendrait moralement corn- 
piiee de ceux qui en ont propagé le» principes.

Il vots le rejet de la loi. ,  -  . . . . .
M - *  L’art. 7 de la loi de 1818 était une Twlatwn ouverte de

la Charte, c’était une vengeance contiaire à la volonté même de Louis 
XVlll. Si le gouvernement actuel pouvait empêcher ! exécution de la 
loi deproscripuon par une simple tolérance, il ne balancerait pas ;  mais 
le seul moyen de l’annuler entièrement, c’est de la lappotler.

M. Uubouchage demande la parole, 
be loutee parts : Aux voix! auxvoixl
Le prftid en l : Laissez parler. „•  u r
M. D ubm chngt: Lorsque U loi de 1816fut volée,M. de Richelieu, 

obéissant aux ordres du roi, combattit l’art. 7, mais intérieurement il

M. dt ^ e i i .  -• Est-il vrai qu’ il y  avait dans la Charte un article qui 
interdisait toute recherche d’opinions antérieures 7 Est-il vrai que la loi 
de 1816 est en upposilion avec celte disposition du pacte fondaiaenlal/ 
Voilà toute là question. i

M. D ie ia i t :  On a cru devoir citer l’npinion d’un de mes nobles col­
lègues. J’étais ministre en 1316 , etj’si été surpris d’entendre que le no­
ble duc de Richelieu avait approuvé l'arlicle 7 d’unq loi de proscription. 
Cette mesure qui noua fut imposée par cinq cent nflie élrangers « I  Py 
la chambre des députés, (ïlt b imée, non-seulement du roi Louis XV 111, 
mais aussi de ses ministres. Je ne pois pas sltesier que M. de Kicnelieu, 
entraîné par un mouvement involontaire, ne se soit pas lavé pour son 
adoption : cependant j'étais à cèté du noble due, et je ne me rappelle 
point celte circonstance.

M. L u b a u lu fe  ;  Trois ministres se sont levéa • . i
M. V ica z es ; Des circonstanoesimpérieuses nous imposaient la 

11 est possible que plusieurs d’entre nous se soient levés, mais une 
pas moins vrai o” 5 nous !s désapprouvions. ,

M. botiwclisge : Je crois avoir dit simplement que M. de Richelieu a- 
vait cédé à la nécessité. . , , •

M de B a rH -M a rboâ  : Le ministère fut unanime contre U loi.
De toutesparts: Aux voixl suxvoix!
Le président met successivement aux VOIX les uiBecODa .'.tC.,.» qui 

sont adoptés ainsique l'ensemble. ...vuu..
L e  dépouillement du scrutin do.me 85 -oians, . . 4  billets

blancs.
M. Diibcuchsge relit sa proposition, qui est renvoyée dans les bureaux.
Lundi séance publique à deux heures.

loi
'en est

, proposition de mon honorable collègue in’avai 
/tous les élémi na d’ulilité i rnaisdopuis j ’si en«riteadu

C H A M B R E  D E S  D É P U T É S .

PiiÉsiDENct DE M . L a f f it t e .

Sfo^ncd du 8 teptembre.

A une heure et demie la séance est ouverte.
Le ptocès-vcrbi.1 est lu et adopté. ,
M. de Turkeim demande un congé de quinze jours pour remplir une

mission publique.— Accordé. ............  , u, ,
L’ordri du ïjur appelle M, Thouvenel a la tnbuno pour le développe 

ment de sa proposition tendant àabroger la loi du sa crilège, à 1 excepUon 
de l’art. 11 du titre II. ,

La prise en considération de la proposition de M. Thouvenel est mise

L ’ordre du jour appelle ensuite la discussion de la 
préposition de M. le général Demarçiy.ayant pour ob)et le mode à éta- 
blir^ur rexamen dea lois de finances ; M- le général Brenmcr a la pa­
role.

M. Brotnirr.- La
bord paru renfermer------------ ----- , .
les observations de la commission, ei je m y réunis.

M. P tU t  U  U  L n è r t  vote pour l’ajournemeut de la proç>Biiion.
M de TVku appuie la proposition de M. Demarçsy. Plusieurs autres

nieMbrea votent pour lapiopoaltion delàçommi.aiom
Après avoir ootendii le résmré de M- «pporteur de la com­

mission, la chambre passcàla discussion des artielea.
L ’arL 1er est adopté. Il cet ainsi conçu :
Art 1er Chacun des buresiii de lacharabre nommera 3de ses mem- 

taes pourl’ exsmen des budgets de. dépense» et desreeettesde l’étaL 
Art *  Cette commission, a insi composée de 27 membres, pourra se 

diviser en autant de sections iqu’elle le jugera eonvenahio, et chacune 
pourra être sK jciéai rexamciid’un budget d’on ou de plusieurs muus- 
tères.

L'article est adopté.
Art. 3. Les rapporta de chaque lecuon, après avoir été adopté» d»n»

une aasemblée générale de Iscomniission. pourront être successiveine'.t 
apportés à la chambre, qui délibérera sur I-s divers budgets dans l’ordre 
deleurprésenuiion officielle, à moinsqu’unainterveiuion de cet ordre ne 
aoitconsentie par le gouvernement.

Art. 4. Il aéra voté jiar an seul scrutin secret sur l’ensemble du bud­
get des dépenses.

Cet article, combattu pat MM. Pelet de la Lozère et de Trscy, est 
mis aux voix et rejeté.

Art. 5. Quel que soit le nombre des membres dont se composera la 
coininisaioo du budget des recettes, et quelque soit celui de ses section», 
elle ne fera qu'un seul rr.pport.

Plusieura membrea demandent la suppresaion de cet article;
M. du Berbis propoae la rédaction suivante :
s La coinmiasion du budget ne fora qu'un seul rapport des recettes.» 

- Cette rédaction est adoptée.
La chambre adopte l’ensemble de la propoaitien.

Sêanct du i l  lep lm bre.
La séanceeat anverte à itnehsure. . . ^
L’ordre du jour eet la lecture des propoaiüona de MM, Benjamin-Con- 

étant et Boissy-d’Anglts. 
j Rapport de la commission dea pétitions.
! M. de Lorme a remis entre les mains de M. Labbey de Pompières une 
I  Mimme de dix mille francs, pour le soulagemont des parens de» victiines 
Ifiee truie méDiorablesjournée».
I .M, d« Brtgod»! Non» avon» été nommés poucla confection des lois, 
mais nous avons - •------ '  -r .—/.nharte

de la tribune ; il parait être fort mécontent de l’ improbation qui se ma­
nifeste, même dans l’extrême gauche.)

.W. Bmj«min-Coii.timi ; C’est avec douleur que je me vois forcé de 
m’élever contre les paroles de mon honoiableami, M. de Bngodc.si dis­
tingué par son patriotisme, son courage et les services qu’ il a rcnilus à 
la liberté. ’” ;,;cea narolessont impiudenies, piiieqii’elle» peuvent aa- 
’.oriier les ennemi» de l’ordre à mécpniialire le» droits du roi citoyen que 
la France s’est donnée. J'oserai donc suppher mon honorable ami de ne 
point se laisser enltslnet par un zèle indieeret. Noos devons rester u- 
n>s autour du trène constitutionnel ; c’est là queee trouva le ralliement 
de tous les Françtis. Les circonstances où nous noua sommes trouvés 
étaient exlraordiniires et justifient nus actes ; unissons-nous, meseieur», 
pour le asiul de la France; nous l’avons commencé, nos successeur» l »- 
chèveroni, pourvu que nous leur donnions l'exemple de la modération.

Jlf. de Cmifaul demande un congé indéfini.
Le coneé est accordé.
MM. Karkouct, l’Evêque, Blin-Bourdon prêtent serment.
M. le président lit un message dea pairs, par lei^uel le président de la 

chambre haute envoie à celle di a députés la loi qui abroge celle du 20 a- 
vril 1825, sur le sacrilège. La loi est renvoyée dans les bureaux pour 
ptocédet à son examen.

J i .  Benjamin Con.fmit lit sa proposition ainsi conçue :
1® Il est libre à lout citoyen d’exercer la profession d’imprimeur et 

de libraire, sans avoir besoin d’obtenir d’autorisation, et sans autres for­
malités qu'une décUralion faite par lui devant 1e maire de son srrondis- 
sement. .. . ,

2“ Toutes dispositions légiaUtivea portant obligation de se pourvoir 
d’autorisation ou de brevet, pour exercer lesdites professions, sont et daq
meurent révoquées. , .

3“ Les disDoaitions de 1» loi du 18 octobre 1814, relatives aux impri-
merles clandêetines, sont inam'enues. ,

Lepr/ridml.’ Je propose de fixer la séancede lundi poo; „  développe­
ment de la proposition de M. Benjamin Conalan’.. Adopté sans récla- 
ma'r.n.

B oû tÿ -i'J in g ia » a la parole pour la Icolure de ss proposition ainsi

'°Â rt'.* l . La loidu 11 septembre 180V aUiu^v.. , ,  .
Art. 2. Lorsque perdes seivices distingués, de grands fonctionnairee 

tel» que ministres, maréchaux de France, auront droità une récompense 
naüonale, et que la riltuU on  de leur fortune le rendra nécessaire, il pourra 

létre accordé à eux, àleura veuves et à leurs enfans.une pension dont le
'«axim'imn’exoédere pas lO.OOOfr. en tolaliié. _ . u .

Art 3 La demande de chaque pension sera soumise aux chambres et 
déliMréê comme un projet de loi. et l’iofcriplion »u trésor public aura 
lieu ensuitesiiivant Ica formai voulues. ■ ■ t  ^

M .  lfp ré fi< k n t^ X 9 à  lundi le développement de la propowtion de M. 
Boisey-o’Anglis. ,

JU. dt Valim etnil, rapporteur de la commission des pétitions, a  1» pa-

"̂ '*L'e8 sieur» Fabien et Bissette demandent la misa en accusation de M. 
; le comte de Peyronnet, de M. deChabiol cl de M. de Clermom-Tonner- 
1 re, à raison île» abus il’a’utorité et des attentats commis par ces anciens 
I ministresenvers leurpersonoe, leur vie et hjur honneur.
' Si ismais il a existé une affaire propre à montrer tout ce que les lois 
1 im vigueur dans lea cotoniee, ont d’odieux et de tyrannique, c’est asau- 
' rément cille dont il est parlé dan» lapétiuon de MM. Fabicoei Bissette.

M. le rapporteur raconte les détail» déjà connus de l’ sttenlat commis 
I  par MM. Peyronnet, Clermont-Tonnerre et Chabrol contre ces infortu- 
Inés- peodant son discours l’indigoition se manifeste dans toules le» 
parties de la salle. MM. Fabien et Bissette.quel’on aperçoit, reçoivent 

I des marques d’intérêt. . . .  ,
; La commission n’s pss trouvé, dantls conduite de MM. de Clermont- 
Tonnerre et de Chabrol, de quoi former contre eux une action de baW» 
trahison nu de concusrion. ,.,

Quant B M. de Peyronnet, il parait impossible de l’ excuser, puiequ U 
âia nn. Isa nièrea du nrocèi n'onl pas été adressée» à la cour o«a été  cause que les pièce» du procès n'om pas <------ -----

cassation. Néanmoins, quelque blàmsbie que soit cette action, «H» "• 
constitue pas les crimes qui, seuls, d’après l’ancienne charte, constitu­
ent 1» criminalité de» ministres. .................  . •

U  commission vous propose donc le renvoi de la péütion au minisir»
de i» marine et au dépôt de» renseignemen».

Le côté droit appuie les conclusions de la commission. Mai» MM. a* 
Coreelles, Delaborde et de Schonen, interpellent vivement lea adver- 
sairee du renvoi à la commistéon d’accusation ; ce renvoi est mis aux 
voix et adopté à une immense inajotd*- , , ,

MM. Berryer, Lardemelleet üeaUs ss lèvent seuls pour le rejet ae la 
proposition M. Delaborde.

Après la lecture de quelque» autres pétiuoas sans intérêt, la séance 
est levée,

P O L IC E  C O R R E C T I O N N E L L E .  — 2 octobre.

PROCÈS DBS AMIS DU PEUPLE.

M M . H ubert, président de la société des ^m ia dupeupie, 
Th ierry , secrétaire de celte S ociété  ; Caffin , propnétwre du 
loca l où e lle  se réunit, rue M ontm artre, N o .  113, e t D avid ,

■ imprimeur, dont les presses ont servi à l’ imprewion d’ un pla. 
‘ card, délibéré dans une des réunions des Jtmia du patrie, 
comparaissaient devant la police correctionnelle, par suite du 
renvoi prononcé par la coiT royale. Nous avons fait connaîUa 
cet arrêt de renvoi il y  a quelques jours.

A  l’appel de la cause, M- l’avocat du roi Daguessau-Ségur 
a demandé une remise àhiitaine, motivée lo .  sur ce  que M . 
Barthe, qui devait originairement soutenir la prévention, ayant 
été nommé président de chambre à la cour royale, lui, W . Da-
guessau, n’avait eu le dossiet que la veille dans la soirée, et 
ii'avaitpas eu le  tems deae préparer suffisamment; 2o. sur 
ce que, au moyen de cette remise, les prévenus auraient des 

! chances d’ëtre lu'^és par le jury, conformément au vœu de UA^vu» &VCIJI9 SSV.A.AAJV». A.vutwv»»v»« U d r e  r *  *''J***/1 V w * M L è t » a j —-
outrepassé notre mandat en faiMat un roi et uno Charte h Charte et en exécution de la loi acUiellement en dis,

; (hriul, mottremenl tumultueux; le réglement! M. de Brigode *»**'*.“ • i l j  . .v>«rT.l.rAa
, parler; mai» le bruit augmenta i tel point qu’d est obligé da descendra U cussion devant Ua chambres.

Ayuntamiento de Madrid
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qui les plaçait dans une position tout-à-fait pénible. M . Caf- 
fin a ajouté, com m e considération à lui personnelle, le  désir 
qu’ il avait d’ aller en ce  moment en Beiftiqne, e t l’ em pêche­
ment qui résulterait d ’un plus lo iiff retard. Quant au m o tif don­
né par M . l’avocat du roi, e t tiré de l’ impossibilité où il avait 
é té  de se préparer suffisamment, les prévenus ont répondu 
qu’ils étaient persuadés de toute la capacité de c e  magistrat 
e t de son aptitude à porter incontinent la parole dans les' affai­
res m êm es les plus difficiles. Enfin M .R . H ubert et T h ier­
r y  ont fait observer que, pour obtenir leur m ise eo  liberté pro­
visoire, il leur avait fallu consigner, l’ un 6,000 frs. e t l’ autre 
3,000 frs. e t qu ’ il étaitim portant pour eux de rentrer le  plus 
tôt possible dans ces sommes.

M . le  président ayant inutilement.fait de nouveau aux pré­
venus quelques observations, leur a donné acte de leur volon­
té d ’ être ju gés  immédiatement, et a  rem is l ’affaire à la fin de 
l’audience, pour être plaidee la dernière de toutes celles in­
scrites sur le rfile.

L a  séance est suspendue à trois heures. A  quatre heures 
e lle  e «t  reprise, et M . le président fait de nouveau appeler l ’af­
faire des Aints du petipîf.

A près  l'exposé som maire de la prévention par M . l'avocat 
du roi, le tribunal s’ occupe de l’ interrogatoire des prévenus.

M . le Pré-'ident au sieur H ubert ; V ous avez  pris au com­
m encem ent de l’audience la  qualification de Président de la 
société des Jlm isduptvple. Persistez-vous dans cette décla­
ration ?

R .  Oui, monsieur.
D .  Cette société se com pose de plus de 20 personnes 1
h .  E lle  se com posait de 120 à 130 personnes lors de 

notre arrestation : e lle  se com pose aujourd’hui de  350 per­
sonnes.

I ) .  Vous av iez des régistres pour inscrire les noms des 
membres et les procès-verbaux des séances ?

R . Oui, M . le président.
D . L e s  séances étaient-elles publiques? Tou tes  les per­

sonnes qui se présentaient étaient-elles admises ?
R .  Oui, M . le  président.
D .  V ou s  vous occupiez de matières politiques ?
R .  Oui.
D .  A v ie z  vous obtenu pour vous réunir l’ agrém ent du gou­

vernem ent ?
R .  N ou s  ne l ’avons pas demande, parce que nous avons le 

ffi-oit do nous form er en société sans la perm ission ni l’ agré­
ment do personne.

î . ’iiiterroaatoire continue à l’ égard de 2 î.  T h ie rry  et de M . 
Caftîii, qi.'.' répondent dans le  m em e sens. M . l’avocat du roi 
prend ensuite la p.trole ot conclut contre les prévenus en ver­
tu de l ’article 291 du cna’ e p^nal.

M . H ubert demande il s’ expliotierpersonnellem cnt. M es- 
aiuuiês, c uu eiranji;o «peciau ie quts de vo ir  citer ce-
vont vous deux mois après la révolution du 29 ju ille t, des per­
sonnes qui n’ ont pas été étrangères au succès de nos grandes 
journées. Que ceux qui n’ ont pas reculé devant cette funeste, 
anomalie en portent la peiiio ; quant ii moi, Je n’aurai pas l ’in­
concevab le faiblesse de vous accepter pour juges, e t de me 
<1 Tendre devant vous. A m i de l’ ordre nouveau créé par la ré­
volution, j e  ne dois pas com pte de mes opinions aux hommes 
qu e nous avons vaincus. A s s ez  longtcm s vous n’a vez  pas 
laissé pas.ser une semaine sans envoyer en prison un am i de 
la  überli. L e s  lem s sont changés. Juges do Charles X , récu­
sez-vous ; le  peuple vous a dépoiiilH s de la toge en rendant 
bk liberté à vos victimas. Vous-m êm es avez sanctionné la ,-en- 
tP iice en fuyant lorsqu’il se battait. V o y e z  ces rubans trico­
lores dont nous som m es parés : il y  a deux m ois encore vous 
Jüs eussiez flétris com m e des insignes de sédition. Osez- 
vou.s avec  la  m êm e confiance ju g er  ceux qui les ont portés au 
m épris de vos vengeances ? O sez-vous affronter sur vos siè­
ges, dont les fleurs de lis ont é té  arrachées, ceux qui ont 
chassé l’ idole  à laquelle ont é té  sacrifiés tant de proscrits !

S i, b défaut de justice, un sentiment de pudique convenance 
no vous porte pas à vous abstenir, eondamnez-moi ; mais au 
moins vous ne me ju gere z  pas : car j e  me respecte trop pour 
roconnatlre en vous un tribunal légitim e. J e  puis aller en 
prison par votre ordre, j e  ne puis me dégrader jusqu’à vous 
soumettre une justification que vos  antéeédena vous mettent 
to rs  d ’état de comprendre. (V ifsapplaudissem ensdans l ’au­
d itoire.)

M . le  Président se hâte do donner la parole à M . Boinvil- 
liera, avocat de  M .  Th ierry . M . Boinvilliers justifie  les 
du pettple,renvoie à  l’incurie du ministère les reproches dont 
00 a chargé cette Société. I l  repousse toute l’ application de

M . le  p résm en tM  disposas à prononcer la rem isé, lorsque ij mare lS 2 2 ,e t2 9 1  du code pénal, a condamné M M .  H ob ert à 
ÎM  prévenus ont déclaré chacun a leur tour insister à être ju -|  trois mdis Je  prison et 300 fr. d’ am ende; T h ie rry  à trois 
gés  sur-le-champ. I ls  ne voulaient pas, ont-ils dit. attendre m ois de prison et 100 fr. d’ amende ; Caffin , à 16 fr. d ’amen- 
la promulgation d ’une lot dont radoplton serait peut-être diffé- de. L e  sieur D avid  a é té  renvoyé de la prévention.

f  r Aucune manifestation bruyanlê n’ a accueilli ce jugem ent.

N E W - Y O R K .

L e  20 octobre les co llèges  électoraux de plusieurs départe- 

mens de France ont dû se réunir pour envoyer à la  chambre 
130 nouveaux députés. T on te  l’ attention se porte vers ces 

nominations qui doivent décider du sort du m in istère; elles 
'^donneront une nouvelle physionom ie à  la chambre qui à cha- 

'qu e  moment devient plus impopulaire, et qui après quelques 
Jours d’ énergie e t de courage semble com m e effrayée de ses 

propres œuvres, e t refuse d ’atteindre avec la nation le  but 
■que l’ on devait se proposer après de si glorieux efforts. I l  est 

évident que cette chambre et ce m inistère engourdis ont été 

débordés par la  révolution qui ne peut s’ arrêter que lorsque le  

peuple aura obtenu toutes les garanties pour son indépendan­
ce , ca r tout le  monde en France veut la liberté, e t si quelques 

uns craignent de  perdre les fruits de la révolution en avançant 

davantage, le  grand nombre pense que l’ on  n’ a rien fait tant 
qu’il restera quelque chose à  faire.

Parm i les actes les plus impopulaires de la  chambre des 
députés, nous n’hésiterons pas à c ite r le  refus d'un coin  de 

terre aux cendres de N apo léon . L u  peur a  d icté cette réso­
lution, mais tout le  monde sait que la peur est un mauvais gu i­

de ; on  a  craint qu’à la vue de ces nobles restes quelque 

cœ ur de soldat ne battit plus fort, on a redouté quelques sou­

venirs de glo ire ou de reconnaissance ; et pourtant si les dé­

putés ju gen t d e là  F rance par ce  qu'ils éprouvent eux-mêmes, 
que peuvent-ils avoir à redou ter: pourquoi d'autres se 

rappelleraient-ils ce  qu’ ils ont si v ile  oublié ? L e s  trois-quarts 

de ces représentans doivent à N apo léon  leurs honneurs, leur 
fortune, ce lle  de leurs fam illes ; pendant v ingt ans iis ont été 

ses serviteurs les plus dévoués, e t aujourd’hui deux vo ix  seu­

lem ent parmi cette fou le osent demander qu’on lui accorde six 

pieds de terre sur le  sol français. C es généraux, ces préfets, 

ces administrateurs de l’ empire, députés aujourd’hui, s’ ils ont 

si vite perdu la m ém oire, ne doivent-ils pas supposer que la 

F rance l’a perdue com m e eux 1 N o n , nous ne craignons pas 

06 îc répéter, ce lte  mesure est impopulaire, et nous ajouterons 
e lle  est impolitique, csr e lle  indique de la crainte, de  la faibles­
se et de l’ ingralitndb. t^n'apreo lu » ;„a io ,

^ n s é e  généreuse, une intention reconnaissante, un vœ u na. 
tional, n eussent pas été repoussés avec  une indifférence pire 
que de la haine.

«  Bonaparte nous est venu com m e C rom w ell aux Angla is, 
dans un moment où nous avions besoin qaequelqu ’un sût, non 
pas faire des lois, car les législateurs ne manquaient point, 
mais faire respecter les lois te lles quelles. L ’histoire, si dé- 
ja  nous sommes assez ingrats pour l’ oublier, l’histoire dira 
quel législateur ce  fut que ce  m erveilleux et jeune soldat qui 
n avait encore médité que sur les champs de bataille. Sans 
doute, il fit au pouvoir une large part, et i l  le  fallait puisque la 
f  rance n’ en murmura point, et éprouva, de se voir gouvernée, 
le  m êm e bonheur, le  m êm e bien qu’e lle  avait ressentis en goû­
tant pour la première fois de la liberté en 89. T o u t autre sol- 
dat que lui eût su comprendre qu’ il fallait de la vigueur, qu’i l  
y  avait nécessité d’imposer silence, m êm e aux vœux de liber­
té  le plus justes en principe ; mais quel autre eût su com m e 
lui concilier dans sa législation dictatoriale, avec cette pre­
m ière nécessité d’un pouvoir fort, l’esprit <le la révolution, e t 
ordonner suivant cet esprit, sinon le  gouvernement, au m oin* 
la société. Qu’ on lise les discussions du C ode c ivil, on y  vernt

la crainte do l’anarchie et de  la guêrre civile, les députés aient 
cherché à é loigner des souvenirs qui, exprimés trop hautement 

parmi le  peuple ou l’année, eussent pu com prom ettre la tran­
quillité publique, qu’ ils aient pris sur eux par une décision har­

die de faire sortir la nation de cet état d ’incertitude si dange­

reux, e t n’uient pas voulu donner aux divers partis le  tems de 

com pter leurs forces et peut-être d’ en venir aux mains, nous 
laisserons à ceux qui étaient présens à  ju ger de l’ urgence des 
mesures qu 'ils ont adoptées ; mais ce  qu’il nous est permis de 

Juger par nous-m êm es, ce  que nous d it notre raison, notre 
conscience, et le  souvenir de vingt ans de g lo ire , c ’est qu’ en 

repoussant cette pétition les députés on t méconnu le  vœ u de 
la nation.

A  l’ avènement de  Louis-Philippe, tous les journaux répétè­
rent que lui-m êm e avait demandé au gouvernem ent anglais 

que les restes de N apo léon  fussent rendus à  la  F rance, et 

cette nouvelle avait é té  accueillie avec  jo ie  et reconnaissance 

par tous ceux à qui l’honneur national est resté cher. D ’après 
tout ce  qu’ on nous rapporte de ce  prince, nous som m es portés 

à cro ire que te lle  a été sa pensée, mais que de craintifs minis­
tres ont arrêté cette inspiration qui partait d’un cœur gén é­

reux. I l  est à désirer pour lu i-m ôm e qu’ à la  popularité 

que lui donnent sa vie privée, quelques détails d ’intérieur ©t

sa conscience d’ ami de la révolution, d ’homme passionné pour 
les progrès de la civilisation,pour le  travail e t l ’ ordre,en m êm e 
tems qu’ on admirera cette v ive  et lumineuse intelligence qui 
sem ble enseigner, sous une form e plus pratique, plus simple, 
aux hommes vieillis dans l ’étude des lo is  ce  quelle saisit, ce  
qu’e lle apprend d ’eux au moment m êm e.»

) .........T rom pez-vous sur le  caractère de la mission lég is ­
lative et despotique de Bonaparte, ce la  est permis encore 
quand on a souffert de ce  despotisme, qui, com m e fous les 
pouvoirs établis, voulait survivre à sa tâche accom plie ; mais 
reste encore le  jeune et pur conquérant de l’ Ita lie, l’imposant 
négociateur de C am po-Form io ; reste l’homme de tant de 
grandes choses payées d’un sang versé pendant dix ans par 
nos soldats avec enthousiasme ; reste le  créateur de tant d ’u­
tiles ot hardis travaux qui font fleurir, parent et illustreot en­
core aujourd’hui la France ; reste le grand esprit dont les tra­
ditions ont inspiré le  peu de bien qui s’ est fa it depuis 15 ans, 
l'écrivain incomparable, l’historien profond que les belles pa­
ges  dictées à Sain te-H élène nous ont montré l ’égal de lui- 
m êm e, le  maître de tous, en quoique ce soit qu’il ait entre- 
pns ; reste enfin celu i qui, malheureux avec  nous et com m e 
nous en 1814, non par sa faute, n i par la fortune, mais con­
damné par la marche des choses, n 'a  pas cessé d ’avoir sur le 
cœur. Jusqu’à son dernier soupir, les douteurs et Phumiliatioa 
de la France, de son bel E m p ire ; e t ce la  méritait un peu 
mieux qu’un ordre du jou r sec, ingrat, méprisant ; mais c ’ est 
encore là un point sur lequel la chambre nous paraît en dis­
sentiment com plet avec la F rance. U n e  chambre telle que 
nous la voudrions n’eû t pas méconnu à ce  point ce  qu’e lle  de­
vait à la m ém oire d’un grand et g lorieux homme mort à qua­
tre m ille lieues de sa fem m e, de son pays et de son fils, im­
placablement et lentement supplicié par les rois de  l’ Europe, 
en haine de notre révolution, qui les avait tant de fois accablés 
par son bras.

de fam ille, il cherche à ajouter cetto  popularité plus solide et

'Mutable, basée sur des actes qui prouvent de la force, de
l’ aTtKle 291, com m e étant abrogé par le  seul fait de la révo lu -! grandeur et de la confiance dans la nation ; c e lle - là  ne s ’u-

II  ne se passe pas de jou r sans que nous n e  recevions, a v e c  

prière de  les insérer dans le  Courrier des Etats-Unis, quel­

ques articles sur la politique, les sciences, l’ industrie, e t sur­
tout quelques p ièces do vers en l ’honneur de la  révolution fran­

çaise, car les derniers événem ens ont prodigieusement inspiré 
les poètes français qui se trouvent aujourd’hui en Am éiiqu e- 

Plusieurs de  ces morceaux seraient certainement lus avec  
plaisir, mais les personnes qui nous les font parvenir compren­

dront facilem ent que nous devons supposer qu’ en général nos 

lecteurs leur préféreront ceux des Cuvier, des 'V illem ain  et 
des Casim ir-Delavigne, e t que nous ne pourrions les repro­

duire dans le  Courrier des E tats-U nis qu’en leur donnant la 

p lace que nous consacrons à des auteurs d ’une renom m ée uni­

verselle. N o tre  but, com m e notre devoir, est do chercher à 

plaire au plus grand nombre, e t il nous serait pénible d’ être 
accusés de mauvaise volonté par des personnes dont nous ap­
précions les taleas et dont nous accueillerons avec  plaisir les 

productions lorsqu’ il nous sera  possible de le  faire. P arm i 
les meilleurs vers que nous ayons reçus, nous avons remarqué 
ceux qui ont été lus par M . Chaudron à la  fê te  donnée par les 

habitans de la M obile  pour célébrer la révolution française ; 

nous les insérons aujourd’hui dans notre feu ille.

tion de ju illet.
Quant au placard, il soutient que la S ociété  n’a nullement i 

appelé le  concours de la force matérielle contre la chambre | 
des députés, mais a seulement appelé les citoyens à se reunir 
pour am ener légalem ent la dissolution de cette chambre.

Après quelques observations dé l’avocat de  M . Caffin , M .

se pas par l’habitude et e lle  résiste au tem s, à la  malignité, 
aux calomnies e t  aux entreprises des partis.

L ’ opinion que nous émettons, nous la  trouvons partagée 

parquclquesjournaux français qui jusqu ’à ce  m om ent ont à 
peine osé prononcer le  nom de N apo léon  ; le  JV'otjonoI termi-

D agiiessa ii a répliqué, en examinant do nouveau la question ’ article sur ce  sujet ;
de la léga lité  des assem blées politiques ; il a dit que les meil­
leures choses pouvaient, selon les cirqonstanccs, devenir fu­
nestes. C ’ est ainsi, a-t-il dit, que le canon avait été bon le  28 
ju ille t pour prendre l’H û te l-d e -V iile  a lranéantir les Suisses, 
mais m auvris lorsqu’ on  l'avait em ployé à  m itrailler les ci- 
teyans.

M . Caffin  vivem ent : Lorsque te canon de i ’H ôte l-de- 
V il le  a exterm iné les Suisses, nous n’avons pas voulu seu le­
m ent renverser Charles X  et 91 pairs : noos avons aussi mi­
tra illé  l ’art. 291 du code pénal.

L e  trilmnal s’est retiré pour délibérer. Pendant cette sus­
pension d’ audience, les amis de M . H ubert ont décidé que le 
discours proncmcé par le  prévenu serait imprimé et crié dans 
les  rues.

A p rès  deux heures de délibération, et à  sept heures du soir 
le  tribunal a, par l’ o rg ese  de M . le  président Dufour, rendu

- L a  majorité considérable qui a  réclam é l ’ ordre du 
jou r a-t-elle cru que, dans l’état d’ agitation où est la  France, 
ce pût être un danger que de présenter au souvenir des vieux 
soldats et des fils des soldats de  Bonaparte les cendres du vain­
cu de W aterloo  î  Peut-être y  aurait-il quelque fondem ent à 
une te lle  crainte, si les restes de N ap o léon  n’ étaient qu’ à quel­
ques lieues de nos eûtes, et que, pour les obtenir de  la puis­
sance qui possède Sain te-H élène, il suffit à  notre gouverne- 
ment de le »  réclamer. M ais  la chambre aurait pu songer à la 
distance qui nous sépare des lieux où le  proscrit de la sainte- 
alliance rendit sa grande âme, e t aux lenteurs que la  diploma­

t i e  peut SI aisément introduire dans les affaires les plus sim- 
] pies. Pou r renvoyer les deux pétilioss au ministre des affaires 
I étrangères, M  n’eût pas été menacé de voir, le  lendemain, le 
cercueil de -Napoléon trayersar les rues de Paris  ; peut-être 
m êm e, une fo is  la  prise en considération accordée, n'eût-on

U »  ju g  rm sm cnl qui. par application des art. 2 de U  lo i du 25 .pas obteou d e  revo ir ces glorieux restes ; mais, du moins, une particuliers de  cette fê te , e t pour préparer une adresse au peu-

AsttmbUe à  Tuoimonÿ H all, pour Ita prépartUifa de célébra­
tion de la Réeolution de France.

L e  com ité nommé dans une séance antérieure, s’est réuni à 
Tam m any H a ll le 12 de ce mois, sous la présidence du co lo ­
nel Jam es M onroe, ex-présidont des É tats-U nis, assisté de 

M M . A lbert Gallatin, W a lle r  B ow ne, maire, Thom as H e r-  

te il, vice-présidents, e t de M M .  D an ie l Jackson  and A I. M .  

N oab , secrétaire*.
L e  Président a ouvert la séance par un discours sur l ’im ­

portance des derniers événem ents, rappelant les souvenirs de 
la guerre de  la révolution, e t l’honorable co-opétation du g é ­

néral Lafayette ; après quoi, des mesures ont été arrêtées 
pour célébrer d'une manière éclatante les g lorieux résultats de 
la  révolution de France, le  25 de c e  mois, jo u r  anniversaire 
de  l ’évacuation de N e w -Y o rk  en  1783.

E n  conséquence les sociétés d ’ artisans et d’ ouvriers, le  
maire et le corps municipal, les soc iétés  littéraires, e t  de cha­
rité, les éco les  publiques, les corps de m ilice  e t de pompiers, 
les français réeidant à N e w -Y o rk , e tc. net été invités à se ré- 
unir pour form er une procession dont l’ordre^et la marche se­
ront réglés par un com ité.

D es  com ités ont été nommés spécialem eut pour les détails

Ayuntamiento de Madrid



11 1830. ] LE  COURRIER DES ÉTATS-UNIS. 457

pie français, exprimant les sentimens du peuple de N e w -Y o rk  
i t  le  grand intérêt qu’ i l  a  pris au glorieux triomphe de la 

F ran ce . ____________

L e s  glorieux évènem ens qui viennent de se passer en Fran­

c e  en m êm e tem s qu’ ils ont agrandi e t é levé  le  caractère des 

Français aux yeux de tous les étrangers, ont aussi resserré 

les nœuds qui les  unissaient avec le  peuple américain en parti­

culier. E n  ouvrant avec la F rance des communications plus 

ftc iles  et plus fréquentes, ces  événem ens ont fait sentir plus 
vivem ent la nécessité d’ étudier la  langue française m êm e sous 

le  rapport des intérêts com merciaux. D é jà  sur quelques 

points des É tats-U nis, e lle semblait disputer à la langue an- 

ria ise  le  titre de  langue native, e t sur tous les autres e lle  faisait 

partie de  l ’ éducation de toutes les classes libérales ; mainte- 

MDt, e t  surtout à  N e w -Y o rk , e lle est si généralem ent cultivée 

que, com m e branche de l’enseignement, e lle  rivalise avec  la| 
langue anglaise. Parm i les professeurs distingués de cette 

v ille , nous recommanderons au public M r. G . eisse, qui, de­

puis long-tem ps, suit une méthode claire, naturelle e t philo­

sophique, dont l ’expérience et les succès ont démontré l ’ex- 

cellence. { V o ir U i annonces.)

N o u s  publions aujourd’hui un avertissement de M . L e  R ay  

de Chaumont re la tif à  des placements de terres dans les com ­

tés de  Jefferson et L ew is , dans l ’ état de N ew -Y o rk . Ces 

terres, pour la  plupart, sont fertiles, couvertes d ’arbres pré­

cieux, parfaitement arrosées et à  portée d’une populaüon acti­

ve, e t déjà nombreuse. E lles  offrent des avantages égaux, 
à  l’ agriculteur et au manufacturier, surtout à ceux qui réunis­

sent CCS deux industries. On peut les recommander avec  d ’au­
tant plus de confiance que leur prix est en rapport avec  les  ̂ 

moindres fortunes, e t que l’irnmense résultat des acquisitions. 
de ce  genre faites depuis vingt ans dans l ’état de N e w -Y o rk , i

est le  signe le  plus certain des succès qui attendent lus ache­

teurs. ____________

VINGT-DEUXIÈME CONGRES.
(Elirait du Jo u m a to f Com mtree.)

Lesélecti'ins an Congrèa sont maintenant terminées dans tes états du 
Maine, MaBsachuaclls, Verraont,New-York,UPennsylvanie, DeUware, 
Ohio, Caroline du Sud, Géorpe, Louiaiana et Miaaisaipi.

Ellea donnent lieu au rapport euivant entre let délégations au der­
nier Congrès et au prochain.

Congrès acitiel.
Anli-J.

J-ondres et Middietex.
Rombre 

des
condamnai.

D e  1749 à 1756, m oy. ann. 53,5 
D e  1756 à  1764 
D e  1764 à 1772 
D e  1802 à  1808 
D e  1813 à  1818 
D e  1820 à 1826
Dana tonte l'Angleterre et le 

pays de Galle*.
D e  1810 à 1820 
D e  1820 à 1826

29,5
57,1
75,4

178,3
163,5

799,6
1093,7

Nombre
dea

commutât.
16,2
12,1
28,0
65,8

159.3
140.4

714,1
1018,3

Snr 1,000, 
nomb. dea 
commutât. 

28,5
41.0
49.0
87.0 
89,2 
85,8

89,3
92,9

Jackson.
Maine...............4
Massachusetts., 0 
Vermont...............0

N ew -Y o rk ... ..19  
Pennsylvanie.. .25
D elaw are.......... 0
Ohio................ 8
Caroline du Sud 9
Géorgie...........  7
Louisiane . . . .  1 
Mia&isaipi........1

74

Prochain  Congrèt.
Jackson. Anti-J.

Ainsi le  nombre des commutations de la peine de m ort s’ est 
accru, depuis soixante-seize ans, de vingt-huit ou v ingt-neu f 
à  près de quatre-vingt-treize sur cent condamnations. C e 
qu’il y  a  m êm e de très-remarquable, c ’est que le  mouvement 
progressif a  é té  régulier, sau f de  1820 à  1826, pour L o n d re s , 
e t M idd iesex, exception qui doit s’expliquer par quelques | 
causes locales e t  quelques circonstances accidentelles, car | 
dans l’A n g leterre  e l l e  pays de G a lles  il y  a eu pendant lesj 
m êm es années cinq m ille  deux cent soixante-dix condamna-- 
lions, cinq m ille sept cent d ix-neuf commutations, quatre- ■ 
vingt-neu f e t dem ie sur cent condamnations. ,

On vo it que le  nombre des commutations s’ est accru de 641 
à  65 centièm es en soixante-seize années, ou 85  m illièm es par- 
année. S i cette progression continue assez régulièrem ent, il 
est aisé de calculer que, dès 1834, la  peine de mort cesserait 
d ’ètre appliquée, tout en étant prononcée aussi souvent et 
m êm e plus souvent qu’ autrefois.

D U R É E  D E  L A  V I E  H U M A I N E .

O n  a fait les calculs suivans sur la mortalité annuelle dans 
les différens pays de l ’Europe. Cette mortalité est, pour, 
l’ Angleterre et le paya de G alles réunis, d’ un sur 60 ; pour le 
pays de Vaud, d’ un sur 48 ; pour la Suède et la H ollande, 
aussi d’un sur 48 ; pour ta Russie, d ’un sur 41 ; pour l ’A u ­
triche, d ’un sur 38 ; pour N ap les  et pour la Prusse, d’un sur 

33 ou 65.
A  L ivourne, la mortalité annuelle est d'un sur 35 ; à M a ­

drid, d’ un sur 29 ; à R om e, d’ un sur 25 ; à Pa lerm e, d ’un sur 
31.

E n  France, sur cent personnes, la  m oitié seulement par­
vient à v ingt ans, et un tiers seulement à quarante-cinq. L a  
mortalité s’ accroît en raison de la pauvreté, e t  baisse propor­
tionnellement en raison de l’ opulence. Dans les départemens 
riches de la F rance, la vie moyenne est de douze ans plus 
longue qii8 dans les départemens pauvres.

O n a  conservé à G enève, depuis 1590, des tables de mor­
talité ; on y  voit qu’ au teins de la réform e, la  m oitié seule­
ment des enfan.s parvenait à quatre ans, au dix-huitième siè­
cle, la  m êm e quantité atteignait 27. N ou s  arrivons enfin à 
cette conclusion remarquable, qu’ en trois cents ans, les proba­
bilités de la v ie , pour im citoyen de G enève, au moment de sa 
naissance ont quintuplé. V o ic iq u e lle a  été  progressivem ent, 
la v ie  moyenne ; I l  y  a trois siècles, dix-huit a n s : dans le , 
s iècle suivant, vingt-trois ; le  milieu de ce  m êm e siècle, tren -, 
te-deux^; e t dans le s ièc le  actuel, de 1815 à  1826, teente-aix. 
ans. I

J'irai*, à desEranfaisilIutlre*
Oflnrl’hoinma|ede me* v«r».
J’ irais, dans ce moment propice,
Toncher la ma n libératrice 
D’nn Héros que j ’ai célébré.
Poarcouvrir de» cendres fidelle»
De fleurs, de pslmea immortelles,
J’irais où la Fiance a pleuré.

Mai*, sur dea tires élrtngèr*»,
Briaé contre un dernier écueil,
Je ne verrai plus de me» pète»
Ni le» Lare», nile cercueil.
En succombant à l’infortune,
Je subi» une loi commune,
L'oubli rie» mortoUorfueillenz.
Mais, ai dans m* longue souflrance 
J’apprenda le bonheur de la France,
Je ne me plaindrai plu» des Dieux.

S im o n  C h a ü d r o k .

M É I. A N G E S
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On aura encore à pourvoir à un remplacement pour l'état du Maine, 

deux pour le Masvachusett», cl doux dans le Vermont. Ils seront loue 
anti-Jackaonicn*, c’est à dire contre l’a lmimatralion, de aorte que le 
nombre dea membre# de l’opposition s’élèvera à 50. Ainsi la parti Jack­
son a perdu sept voix depuis l’an dernier.

L e  ministre français à  W ashington a présenté le  7 de ce  
m oi», au Président, une lettre autographe de S . M . Lou is- 
Philippe Ir , annonçant son accession au trûne de F ran ce, sous 

le titre de  R o i des Français.

Coniuiat général d’Autriche.

A v is  a u  C o m m e r c e .—  L e  soussigné prévient le  com m erce 
qu’ il a reçu l’ avis o ffic iel do la reconnaissance du nouveau 
gouvernement de France par S . M . impériale et royale l ’em ­
pereur d 'Au triche: qu’ en conséquence des ordres ont été 
transmis dans tous les ports autrichiens pour l’admission des 
bàtimens portant pavillon  tricolore.

L .  baron L e d e r e r , consul général d’Autriche. 
^ew -Y ork , 12 iKwcnifcre, 1830.

P O É S I E .

C O N D A M N A T I O N  A  M O R T  E N  A N G L E T E R R E .

Puisque nous som m es encore à discuter sur l’ abolition de 
la  peine de mort, nous croyons intéresser nos lecteurs en m et-. 
tant sous leur» yeux un tableau des exécutions qui ont eu lieu 
en  Anglelerrr* depuis 1550 jusqu 'en 1826. C ’ est surtout dans 
ce  pays que l’ on est frappé de l’influence progressive de ta c i­
vilisation qui, par sa seu le force  e t  sans avoir besoin d ’un dé- 
«te t , rendrait bientôt inutile une mesure atroce qui trouve en­
core quelques défenseurs aujourd’hui. L a  question de la 
suppression de la  peine de m ort se trouve toute résolue par 
le »  faits que vo ic i :

H ollingsbcd calculait que, sous le  règne de H enri V I I I ,  
73,000 personnes avaient péri par la  main du bourreau ; ce 
qa i faisait, en moyenne, 2,000 par an. Sous le  règne d’E li­
sabeth, on n’ exécutait plus d éjà  que 400 personnes en chamic 
année moyenne. D 'après  les tables des condamnés de Old 
Railey (pour Londres et M idd iesex ), publiées par Howard, 
d ’après les calcul.s de  sir Samuel R om illy  présentés au parle­
ment dans son discours du 9 févrie r 1810, e t enfin d’ après les 

voici quel a  é té, de 1749 à  1826, le  rapport re la tif des 
«ondam aations aux commutations, avec une lacune toutefois 
4^ 1772 à  1802. On manque de documens sur cette période :

L A  F R A N C E  R É G É N É R É E .

N’envirz plus aux Dieux suprêmes 
L’enren» tifforl sur leur# autels,
Et du puMs de vus diadème»,
Rois ! n’accablez pas l--a mortels.
En voua couvrant de sa puissance. 
L ’homme crm, dans son innocence.
Faire un heureux pacte d’amour;
Mais, atteint de votre tonnerre,
Il vient briser danaaa colère 
Les fera qu’ il obtint en retour.

Rassurez-vous, Français paisible»,
Le» Rois craignent pour leur» foyer»,
Et pour »e rendre inacceaàblea 
Ils s’entourent de leur» guerrier».
I.e Germain passe et vous contemple.
Il rêve au succès d'un exemple 
Qu'il croit suivre dans l’avenir;
Mai» aujourd’hui, ce qui l’ entraîne,
C'est Venise agitant aa chaîne.
C’est tout un peuple à coaleuit.

Quand i'aigle de la tyrannie.
De Vienne quittant les rempart»,
Lai««a tomber sur l’ tuaonie 
Le pesant sceptre des Césars ;
I.a terre classique de# tTive»,
Trembla sous le poidadea entrave»
Qu’un peuple traîne avec effroi ;
Mais, le» muradu vieux Capitole, 
Recèlent encore l’idole 
Dea orphelin» du peuple-roi

C’est de voua, Ombres révérées.
Qu’un grand peuple apprend son devsix : 
C’est sur voB tombes consacrées 
Que l’opprimé viendra s'asseoir j 
Nobles martyrs, pures victimes.
C'est vous, qui du bord des abtmes,
Avez sauvé la Liberté,
Objets de no» douleurs profondes.
C’est voua, dont la voix dea deux monde* 
Proclame l’ immortalité.

8i le ciel, de mes quinze lustres 
Daignait retrancher vingt hiver»,

U n e  personne qui a  vécu  dans l ’intérieur du château d e »  
Tu ile ries  et qui fut long-tem s à m êm e d’ observer ce  qui s’y  
passait, se propose de publier un# suite d ’esquisses oh  les prin­
cipaux personnages et les m ille petits évènem ens journaliers 
de la cour des Bourbons sont retracés avec une exactitud# 
spirituelle et fort piquante. .

L à  viennent figurer tour-à-tour les dignitaires, les grande» 
dames, les évêques, les princes et princesses de la fam ille ro­
ya le etc. L e s  scènes sont variées com m e les portraits qu’ e lle »  
encadrent. N o u s  en avons extrait deux du recueil, «n e  mes** 
ait château le dimanche e t un* représentation théâtrale aux 
Tuileries. N ou s  donnons aujourd’hui la messe à  nos lecteurs. 
N ous  faisons remarquer que l’ ouvrage auquel nous emprun­
tons ces extraits a  été com posé long-tem s avant les dern ier» 

évènem ens.

U N E  M E S S E  A U  C H A T E A U  L E  D IM A N C H E .

J e  trouvai toutes les travée.s de la  chapelle pleines de dames: 
elles causaient en attendant la fam ille roya le, com m e elles au­
raient pu faire au spectacle dans un entr’ acte. L e s  hommes 
en usaient de même. O n riait, on se promenait, on se donnait 
la main dans la  galerie de droite com m e dans un foyer. C ’était 
un vacarme à  né pas s’ entendre. D e  leur côté , les musu lens 
de la chapelle, établis dans une tribune grillée , située en face 
de la  tribune royale et au-dessus de l’ autel, achevaient de don­
ner à cette réunion la physionomie la plus profane, en essay­
ant à irrand bruit des traits de chant,et en mettant leurs iiislru- 
mens*d’ accord. Parm i tout ce  monde circulait, com m e l’ or- 
donnateur d’une fete,le  garde du corps, le  colonel L . .^  Com - i  me la distribution des billets de travées le  regarde, les fem m es 
lui souriaient avec  com plaisance, e t il allait do I nne a 1 autre, 
un calepin à  la  main pour recueillir les rcmerciinens et enre- 
cistrer les invitations d’usage. C e t honnôte homme passait 
alors pour un des plus actif» tondeurs de nappes de la capitale.
I l  avait la tète petite, le  corps long et m aigre, les cheveux ras 
et blancs, la bou.:he en gueule de lévrier. A ins i que les per- 
sonnaires du théâtre de Séraphin, sa figure n’ était visible que 
de profil D u reste, en  saluant, il laissait pendre et tomber 
ses lo n i »  bras de leur propre poids ; ce  qui leur donnait l’ air
do ne tenir à ses épaules que par un fil.

O n  fit descendre quatre gardes pourfigurer autour de I autefj 
puis on en plaça deux dans la  tribune du roi et un à  chaque 
travée. Le-* deux gardes de la  manche de service, sortant de 
derrière un paravent dressé dans une p ièce voisine, s’ avancè- 

irent alors. Leur magnifique costume attira tous les regarda.
'ils portaient une tunique de taffetas blanc, toute couverte do
riches broderies, parmi lesquelles ressortaient des soleils à 
rayons d’ or, des écussons d 'azur, parsemés de fleurs de lis 
d ’arcent et de petits drapeaux de différentes couleurs. U n  
chapeau à la H enri I V ,  entouré de plumes blanches et orné 
d’une large ganse brodée, une fraise à gros plis bien empesés, 
des bas de soie à  coins tranchans et des souliers de satin, 
com plétaient leur habillement. A rm és d ’une hallebarde gar­
nie de  velours et de  clous dorés, ils allèrent se p lacer chacun 
sur un coussinet de m aroqiin i aux deux extrém ités de la ü ».
bu n ed u ro i. . . „

C e ne fut pas sans étonnement que j ’appris que I un d eu.x 
exerçait la profession de batteur d ’ or dans la faubourg Saint- 
Antoine. A te lie r  au quatrième, casquette de loutre, langage 
vulgaire, fem m e illégitim e, tout en était. A  sa place j ’aurai» 
cru que je  devais à  ma blanche tunique de passer ma vie 
chastement et dans l ’immobilité pompeuse d’un paon empaillé.

C es gardes de la manche sont tout simplement des garde» 
du corps plus spécialem ent chargés de concourir aux pompes 
de la cour. Ils  ont par an 3 et 300 francs de plus que les au- 
très pour cela.

Leurs  fonctions se réduisent à  ce lle  du commandeur dans 
le  Festin de P ie rre , au quatrième acte, moins le  mouvemen» 
de tête.

Cependant, l’ instant où  le  roi allait entrer dans la  c tape lle  
approchait ; notre brigadier était aux aguets ; soudain i l  s’ a­
vança vers la balustrade de la tribune roya le, e t se  penchant 
en dehors, la main appuyée sur la draperie de velours cramoi­
si, il c r ia : le  r o i!  Aussitôt les fifres éclatèrent en sons per- 
çans, e t les tambours des cent-suisses exécutèrent lentement, 
sur de grandes caisses détendues et peintes en bleu, la batte­
rie  la  plus rauque, la  plus baroque et la plus sauvage qu’OB 
puisse imaginer. J e  me crus transporté au milieu d ’une t iw »  
ps de Caraïbes marchant au com bat en soufflant dans des os 
de morts e t  en frappant suf de grandes peaux. U n  de m e » 
camarades, non moins novice que m oi, me demanda si la m es, 
se allait com m encer par une danse d ’ours. C ette  batterie, 
a insique d ’ autres usages de cour non moins extravagans, re, 
monte, dit-on, au tems de François Xer ; j e  suppose qu on n# 
l’oubliait pas les jours d’ auto-da-fé.

M . le  dauphin entra dans la  cljapelle, noarchant t o ^  
jo o t »  à  grandes enjambées, ce  qui l ’ obbgeaiX a  ssrt| *

Ayuntamiento de Madrid
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t̂ er e t à se retourner souvent. J e  vis à ce  m ouvem ent quel- ’| L e  grand-aumônier, ramassé dans la soie d e  son manteau 

8 a p p r ê t e r  de son altesse royale, présu-1; laissait a ller sa lè v re  en avant, e t tenait dans un repos stas^ 
mtmt qu e lle  avait quelque chose à leur dire ou quelque nant son v isage en croûte de pâté. ^  ^
ordre a leur donner ; mais e lle  les déconcerta en leur tour- Un chanoine de Saint-D enis psalmodiait à côté  do lui C e
M n t brusquement le dos. L e  roi entra h son tour, suivi de chanoine é ta itoà le , avait des joues pendauies e td es  iambes de
deux cardinaux, qu. saluèrent les officiers du dauphin avec  un I basset. R étn b u é  pour gém ir ea la ^ o y a ^ m s  L n e o ^ f s u r k  
onctueux m élangé d orgueil e t de bénignité. U n  bruit de soie i; cendre des rois morts, i l  semblait s u rp r i^ b  se  trou ve fen  pre- 
annonça 1 arrivée des pn  .cesses. Jladam e la  dauphine avec  sence d ’un ro i vivant e t  ailleurs que sous les cintres étroim  de 
ses grandes plumes était très imposante ; e lle  je ta  sur le  pu-:,son ég lise  gothique. ^  e  souq .es cintres étroits de

b lic  un r e ^ r d  oû se peignaient le  sentiment de sa grandeur et j D ebout, contre la porte du fond, étaient M  de V iU èle  e t le 
k  ferm ete de son caractère. Peut-être eùt-on vou lu  y  lire au- !, maréchal Lauriston. C e  derm et a ^ t S è v m s  p l L é i  co^^^ 
f l  trtbune, entre eUe me un homme qui siffle, et, de tem s en tems i l L  frappait le

' »  duchesse d e  Bero^, e lle  ventre. O n  a  fait de  longs discours pour nous convaincre du
p m  place à  la droite uè Ce dernier. C etarrangem eü ttetra ineüm en te  de ce  joyeuxcotr.pagnon : le ta it e s tq u e  to u te s  ou-il
de SP m 7 ,“ t  * *  derrière la fam ille ro>-ale. A van t ' avait d’ esprit, e t il l ’a v a i t ^ s  ordurier, eût pu temr d ln s  u2 dé
*  ® ro isa iu a  Passem b lée j A l.  le  dau- ^acoudre. U  était un exem ple de  ce  que peut la  fortune eu f l

' I veur àft i»  *

[Vol. in
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pm o en fit autant, maU avec  moiaa de majesté ; ce  fut en ho­
chant la tô le  e t  en  clignant de l’œ il, apres quoi i l  se mit à se 
tambouriner sur la jo u e  avec  les deux prem iers doigts de la 
main droite. L o  dauphine lit la révérence d ’un air serieux et 
•n  regardant eu dessous ; la  duchesse de B erry  sourit, s'incli­
na légèrem ent e t  salua de l ’éventail. C es augustes personna­
ges  s’ agenouillèrent ensuite, e t la  messe com mença.

J e  me serais aperçu, rien qu’au son de voix  e t  à i ’applicati

veur de  la  médiocrité.

I Q u’on ne cne demande point quel rô le  a  jo u é  M . de V illè ie  
avant d être  député et ministre ; il n’a  jam ais été aperçu que 
j e  sache, parmi les traîneurs de sabre de  l ’empire ; e t le s  re­
pu icmns de la  v ieille  roche, quel que fû t leur inclioaiion pour 

d e l ^ r 7 ^ ' ^ ^ ’  ont probablement jam ais chargé du soin

J o r a t e u r  sans entrailles, politique sans
..,c oo.a.3 afJDiyu, lieu  qu au son ue voix  e i  a i  appiicaiion I ignorant, onini^ir.. . -n i-.-

des officians, qu’i l  ne s’ agissait nullement d ’une messe à l a  - dignité, U revenait de’ d r < 7 r  
sous, ü n y  va  plus rondement avec  des tissemnds et des tion ; û . , V e x p 7 ‘ i ï ^  
charbonniers! C ’ étaient des soupirs, de profonds saluts, des peia e s ù ^ S r l T t î m  pû

aceens pleins d ’une tendresse pénétrante I  on eût dit que ces porc, u'-. l e b t  T ’ P*"*®/®”
saints hommes allaient se trouver mal : heureusement .1 n’en «O araoke A la c o - 1 .w  marque d ’acUv,te

manières patelines ; il baissait les yeux, allongeait ie  cou et 
faisait la révérence com m e une fem m e. Sans sou a  r niais, ou 
eût pu mal penser de sesm oeurs,encorequ’il ne faillepas croire 
que la  stupidité sou un sûr ga ian t de l ’innocence du cœur et 
de la  régularité de la conduite.

Depu is le  prêtre qui disait la mes3e,et qui par sa maigreur, 
le  feu  de ses regards, sa m itre blanche, sa crosse d’ or e t sou 
air animé, rappelait les saints pontilés de Jouvenet, jusqu ’aux 
enfans de chœur qu’on voyait aller e t venir autour l ’ autel en 
bas de couleur et en gros souliers, tout ce qu’i l  y  avait la  de 
gens d ’ ég lise  avait l ’accent gascon.

Or, j ’ étais en faction à  la  prem ière travée de  la ga lerie  de 
droite. D erriè re  moi bavardaient en gesticulant et en jouant 
de  la prunelle deux jeunes fem m es a^sez jo lies  et assez bien 
mises, mais un peu communes elles n’avaient jam ais vu la 
fam ille royale, en sorte qu’e lles  ne cessaient do la contempler 
M  exprimant à  haute vo ix  leur surprise et leur admiration. 
U h  ! les beaux diamans ! oh ! les belles Heurs ! oh ! les belles 
p lu m es! etc. T ie n s !  vo ilà  le  roi qui va priser ! e t l’ une d ’elles 
se haussa sur la pointe dos pieds pour voir ie  ro i priser ! le  rot 
pnsa, alors e lle se replaça sur les talons en laissant échapper 
avec  bruit son haleine qu’ e lle retenait depuis l’ ouverture de la 
tabatière. L ’autre fem m e prenant la parole : .  A la is regarde 
donc le  dauphin, dit-elle, on dirait que la figure lui dém angé ; 
bens . il se frotte le  ventre contre lo velours de la balustrade ! 
A la is qu’ a-t-il donc qu’il ne cesse de remuer ? A h  ! le  voilà 
qui chante ! —  P a ix  ! -  dis-je à  mon tour, ennuyé de ces niai­
series : elles se turent.

E n  ce  moment, les chanteurs de  la chapelle firent enlend.e 
une hymne d ’une s i grande beauté, que je  ne songeai plus qu’à 
les ecouter ; i l  en fut de m êm e des autres spectateurs, les 
chucholemens cessèrent, chacun levant la le ie  resta com m e en 
extase, e t tous les  yeux par un mouvement instinctif, se tour­
nèrent v^ers la g r ille  doree d ’où sortaient ces îlots d ’harmonie. 
O n eût dit, à  l’expression de ravissement peinte dans les yeux 
a  dem i sou levés des femm es, que des anges planaient d ’m, 
vo l immobile au-dessus de nos tetes. A ins i que mes voisines, 
j e  lus bientôt hors de m oi ; j e  vis les cieux ouverts, les eicux 
tels que je  m e les représentais à quatorze ans ; des guirlaode- 
de fleurs volaient çà  et là  parmi les nuages d ’encens ; des an- ■ 
ges , vêtus de tuniques éclatantes jouaient du violon assis sui
neâ • o<> __ _ ____  < v .

la

com m e dans la nazale articulation de ses 
sèches|répliques, son regard e t le  son de sa vo ix  obli­
gen t la riante espérance à replier ses ailes. I l  marche le  corps 
droit, la tè te  basse, avec  hâte, en ruminant : quand il  était mi­
nistre, i l  traversait les salles des gardes en je tan t de  côte  quel- 
ques regards en dessous, ü n  eut dit que, porta.jt en Iraude 
le  diable sur ses épaulés, il craignait d ’attirer notre attention. 
Un devm e a la seule inspection de ses traits l'e lu  du jésu itism e, 
le  champion des idees rétrogrades, le  mauvais citoyen, eutm 
dont la  chute devait devenir l’ objet des vœ ux de tout un peu- 
ple. —  L t  cependant ce  ministre s’est opposé à  la  guerre 
“  ® proposé la réduction de la  rente, tant il vrai
qu ü  n est pas plus donné à  l’homme d ’atteindre aux dernières 
lim ites de l ’absurde, qu ’ à celles de la perlêction.

L ’O R P H E L I N .

C ’ était pendant une nuit du m ois de décem bre ; la neige 
couvrait la  te r r e ;  le  vent du nord soufflait avec  violence, e t 
aisait entendre un siltlemeiit prolongé en passant entre les 

, ûranehea des saules qui ombrageaient les tombeaux du cim e­
tière de Passy . G eorge , ie  garde du champ de repos, ter­
minait sa ronde de nuit, accom pagné de son tidele D ragon  ; 
a lune eu ce  m om ent réfléchissait sa pa le  lum ière sur la  par­
tie du terrain où se trouvait situee la  fusse commune. L e  
garde croît apercevoir l’ ombre d ’un corps qui se meut ; il 
donne à  D ragon  le  signal ordinaire, aussitôt l ’animal aboie a- 
veo lo foe , e t court à  la  decouverte ; son m aître le  suit e t 
bientôt il le  trouve caressant un jeune enfant qui, penche vers 
la terre, sem ble vou loir la  creuser de ses mains ; c ’est Paul 
orphelin depuis deux jours, celu i que D ragon  préféré à  tous 
les autres enfans du v illa g e ; car Pau l, chaque maün, vient 
par t^ e r  son dCjeuner avec  lui. .  Que làis-tu là  mon ami, lui 
üit G e o r p  1 .  Pau l re lève  sa tète, e t répond en  essuyant deux 
grosses larmes qui cou laieiil sur ses joues : -.Je cnerchema 
«e r e .  .  L e  garde ému serre l ’enlànt dans ses bras, e t l ’en- 
trame loin de ce  lieu de douleur*

Durantquelques jou rs  on eu tso iii do ve ille r sur lu i ;  mais 
bientôt Pau l ne pleura plus ; on crut que le  teins avait calm e 
sa peine. Cependant on mois après, au milieu d'une nuit

le» comté, de Jefferson et Lewis dâS “ps ® »• w » de terre dans
de. colons. Ce, con,iér.o^i L,a,1 HSerif ‘**,New-Vork, à vendrei
I Arpenieur-Gênéral de l’É?,c ,  publiée, p «
ou lout i  fait unie ou venéa d’nn» î ” *’ surface de ce comté eit 
de terrain. Le «.I P "
et donne dea récolte, aC d ” nU» dê  *up<rieure.
pousse des arbre, eat Iré^.rtê A  .  *’  produit, du climat. U
irea, bouleaux, chênes, royem 011,^ ^  ''* "* '*  =
II y a sur lea ruis^aux et rfvièréa du ct>mi*''h*’ *• de froe pin*,
comté de l-Ëiat n-offre plA de Auvoira^td ? ” ”P et aScun
d, la rivière Bl.,ck IrtvwM ce*^m é La vallée
p tine,elluvLl«eU loagdecetie“ w“ e ^
Iiieé. Pjna lee terres hautes le w î A t et Irè. fer- 1
Entre la vallée et les limites occhA .̂ chaud et producliû .
quelquet'üia rude et monlii'-,eu,''‘ l A ‘ éleré, '
proportion de bonnes terrM I i  l ^ '̂‘ « ‘ •lemeM offrant une grand.

UoMt environ 65 Oüft h.ki,.«.a ■ ---- .
souMigné n , sont point inferie.ir.. ”  '  * ' P * " ‘« «  offertes par 1*
étanduedeeOmille^aur iO unevarîi'ta dana nhe
peut manquer de M tisfa i„ tous le , a ' i a  « d e  sols qui n ,
convenable dedécUrer comme il “ con.Um^
foccasiou «-en est préseméa ‘ “utHsîes fois qua
sur cee terres à moma qu’ils niaient d rvM t^ *"V ”  ^
unce pour une année el pour oayer d * " ‘ "J'ou» de auhsi,-
de terre. Plu.ieura EuroVéens q'u* “ "ceau
bJis sur ce, terre, avec su ^ s  et o n U ^ A  1 ressource, sont éta- 
dre; et le soussigné ne voudrait m s  dirAl,  ̂ 1“ "  *'” ’® “  i « " “
de les supporter ou même de les^richir 2 ^  ® "® ®“'‘  P "
mais il a toujours voulu ériler mêml k S 1 ,'* *‘»  »ienl cce muyToi : 
Us êmigrans déçu, dans leurs espéTanies.  ̂ *   ̂“ ® *  ’ ®“

. Le R .y.ville,Jefl^,„.„ CHAUMO^l^.

un aMoftiment complet de vins de Frac * “  d^‘ »iC
*orles, vieux xéresAfahAry) vins de touleiT
preuve, gemèvre el r L m  eu hmu..l) Madère, eaux-de-vieéme
pôt;Cn«ieau-Margaux™Laffite Si l®*’. d®"ie, Jeanne ou fûts en entra- 
lia, haïuBeresc, "C rn f^ G ra ; ,  M A a ^ ’
gne en bouteille, et en panimareter ® frontiguan. Champa-

dans leur éu t Asm îf* u 7 q a b l a ^  *** article»,
qu’on ne pourrait se le . prAumr L lU u rs7  ®‘  ^ P '“*  P " *

geura des prov'sioîw’^tt ̂ ."fru iA V *"^ ^ * ' ** P‘'dP*re P®ur les aoya- 
mer. Bmu?, feaTeû 'iA L  d’i l  ‘  '* '*  ~ "a «rv.tion  I la

.-.■.eubiés,etreeevoîr‘'A ^ M n * ^ c h e * ib L * Id * «P P a r te m e n ,b ita  
bte Oo oeraonnesrespecmbles. *  *desprix.nodérés un pelitnom-

,  AV IS .

dei^M f  défin itivem ent fixé  sa r é d -
consulter tous lee jour, à eoAdomfcÛe'’NrM SluUM  '*
qu’il a acquise par un Ion, aéiourAr la M L ’expéneiwe

oonsuiterle BocteurGuill^dsns

à New-York, aux docUurs J

à Philadelphie 

ô Baltimora

W. Francis,
Ji (intveB.

R . Laroche 
Tbos. Harria 
Samuei Baker 
R .W . Haa . Professeara 

} depuniveraitô

.-..0,000 .orntume»jouaient uu violon assis sut I P*®» ‘ rbide encore q-je o ’avait été celle  où  Gec>rAp'“ i "  “ “ “  
les s ieges d 'o r ; au bord des ruisseaux, sous les  cèdres opars iî ‘ «^pheliü dans le chnetière J e  garde em eudit D ra ’7 ®  
e promenaient, une palmn ou une tige de lis à la m n .n / d - lU e  lamentables crm ; .la p i t a ^ t  du 1

ruuue. G eorge  sort de sa demeure, s ’y  d irige, e t  a la lueur 
de sa lanterne i l  aperçoit D ragon couche près du corps g la ce  
du petit Paul. L ’orphelin avait retrouvé sa inere. L e  leade- 
luaiQ il reposa près d ’elle*

(E u re ! de L o n d rtt.)
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se promenaient, une palme ou une hge de lis à la  mam,‘ des 

n f f  ®t l ’amour en révélèren t à  R a ­
phaël. O h ! qu’a io fs  le  catholicisme avec  ses concerts ses 
parfums, ses peintures, ses riches vétemens, me parut un culte 

p u ritak ’  **  ‘ "®1 accueilli laproposiUon de m e faire

«ellem eot pressé par les deux infantes 
“ -..i J ai parle, e t par quelques jo lies  Angla ises dont les re­
gards semblaient solliciter mon indulgence, que j ’ éprouvai au 
bout d ’un quart d ’heure ( le  chant grégorien  ayant d ’ ailleurs 
rem placé I autre) le  besoin de changer de position. L e  garde 
de réserve  que le  brigadier m ’ envoya, répondant de la  nwin à 
m on signe de detresse, se  je ta  dans la fou le de manière à nie 
faire comprendre que la  mission dont on le  chargeait ne lui é- 
tait nullement déiragréable. C ’ était un jeune homme robuste, 
jov ia l, co loré , qui eût porté le  c ie l sur ses épaulés. I l  arriva, 
■nlua lee dames, e t se chargea de mon fusil. A lo rs , le  sabre' 
sous le  bras, e t le  cœ ur plein d ’une vague raucune, j ’aitai a- 
près avoir couru quelques bordées, dans la  ga lerie , m e mettre 
en panne d ev to t la tribune du roi.

C e  fut vous que j ’aperçus en premier lieu, 6 nonce de notre 
très saint-père le  pape ! vous portez des bas violets, vous 
m archez les pieds en dedans, vos gros yeux sont remplis d ’une 
expression de circonspection toute sacerdotale ; il autour 
de vous des figures sèches e t tristes, semblables à des pe)i-

* " *  î imprimaient aux rides de 
^ u r  iront le  mouvement d ’une jalousie qu’ on hisse. Parmi 
« 8  individus éU ien I des militaires convaincus que c ’en était

M a  ma n'd i ’®PPU‘  d® sacrisu in ; ils tenaient
® J "  Sr®8 livres à sinets.

M . de D an ias-C rux.àgenou x sur le  tapis, les mains jo in tes 
et appuyées sur une chaise, remuait la  tete à la  m anièle  des 
mandarms d «  bois pemt qn ’on voit chez les marchands de thé 
«m a rm o ta u d e s  paroles latines q u il semblait rouler dans sa 
^ u c h ec o m m e d e s  pois chauds. T ro is  courtisans v è iu sT h a  
bits magnifiques, le  regardaient faire d ’une air impassible

A T L A S  D E  L ’E U R O P E  A  L ’E C H E L L E  D  E  
1

600,000
(P ro jec tion  m odifiée de Flamsteed,)

DiêMé wle.documen. autbenüque. le. plu. récens et le. carte. 
TOn^tunt. par U . plu.célèbr» géugr.pbe., par ku. VAMIEK MAE- 
Bni'^éir “ *  ‘ ’Acaaeinic iWyale de. bcucMe. et Belle. Leu” . ^
Bruxelle.,UBU!>„o,êiede üéojtapEe de fan», etc. y .urpierr- 
^'n> ̂  sera con,po4 de 165 leuiile.
A 7  a □1'“ “ *''̂ “ ®'**“ ’“ *®“ '’ **®’ eVquiirMiile-une 11-
A A r A  lA '®“ "  “  « “ « “S® colomOier d'Amiunay
U é i i  14 li»rei«jü, ont été livrée, aux .ouMopteut. ; elle, paraissent 
d «  epuquea inoeieruimée., nuu. loute.lea mesure» m o i utiM» pour que 
l inlervel.e de 1 un, à l’autre n’excède pea ciiioueaujourA

Lo prix a^ew -ïork  est de quaire dollar» p«r livraison. S’adrewer au 
bureau du C ^ .m  d», JÉ olr-lnur, Ko. 7 Broed-.H l’on pourra prenAc 
vonnaiMauce do. tivrauoo. qui ont paru et où se iruuvent de. projpec-

Ôn ferait des échanges pour des objeU d’hisloire oaturelle. pour des 
tAjjldcLMus a ue uuûér&uXp <le eo<̂ uiilâgeâ, etc,

M r. G . W  L IS S E ,  de Paris, qui a  ^ o te s s é  dans plûl
«eurs penei..ns de celle ville el noUmmeni au Hitk ScAeot vnnt d’ou- 

) n ir une clasae du «>ir pour l'enseignement de le luasue IrancaiM an 
I Ko. 3 Lourllandl Street. *  V i au

Mr. G. F. W. donne aussi de. leçon, particulières.
Heures des classes, de 6 à 7 eide 7 à 6.
Les personnes qui dè.-ireraieot prendre de. leçons Iwurtoat trouver 

Mr, VV. su Ko- 3 tourtlaDdt stfesl, tous lea Jour», depuis 1 heure jus­
qu’à 3. - r i

i  V t> .. /ael’université
Le docteur Guilloû recevra ¥oiLîie™jA„.!,’ ®‘ ’̂. o 3 *  Maryland, 

médecine, ou un plus grand nombre oui jnd» élèves en
qu’lia trouveront ihez ® i de «eperfeebonner dlnrAnr” '" '

--------- --------------------------------  41

TV J I 130 et 311 Broadway,

N ovem b re  U4, extra elaee, $20,000, 10,000, prix du b illet $5  
D écem bre 1, do. quaire de $10,000, .  e '

• 8 . do. $20,000, 10,000, .  s [

M s  important û to  amateur, de la Danse de sociéU et de la 
noise, eipnnctpalemenl à ceux qui Uenreent àprojitcxdm aa  
oonne méthode (^enstignetnent :

xr D A N S E  E T  D E  W A LS E .
F - I  A c h ille  ont l ’honneur de faire savoir que leu r
Ecülc de Dense rouvnra ie 2 octobre ^

P rU p a r  quartier $12 ,et $ ô  d ’en tréepour J«s com m*Dc*ns

■ ■ 63—er

“ Une jeune p e r^ n n *  française de IS  à 20 ans. sachant

Œ e r " 3 A “Era.lc^e“ ‘  ” “ '® '«“® »® -- S’adresser au
6 4 4 1

T rè s  beau Papier d V p os te  français à  vendre  ch e z   ̂ ^
A .  1 HOISNIER D isp L iC E s , 32 ExcbaDge-plaee.

O 1---. - -H— --•cm  la iic u  u iiea if impassible ____
rA in » cardinal de la Fare, assis derrière madame la'dau- L A F O Y ,  ,Vo.  27 .Jnn-streel.
^ e  de s A fV c l 7 , r î 7  “l !  * 7 ®  a ‘® adula- _ retour à N.w.York, où il est connu depuis vingt an. pour faire le.
iiv e  de M  face eca r lB te .il a ie s  jam bes en balustres,)] niarchel P e"® q® « *  pouriaireie.
avec suffisance ; ses  yeux sont gris , sen n ea  est crochu. ( 1  démonté * '̂  ̂*^ *** ^*^*°** ^ t o u t m o n t é  et un grand

CONDITIONS DELA SOUSCRIPTION.
L e  de, Ë ls te -U n û  paraîtra tous lea Mmedi. et mereredùl—1 -

pnx estde*uB d ^  à l’expiration du p r e l T w A
^  noDTOinpn. le port.—  Les aouscriptioii.aubei.teronl juMu’à la noli.
^tnvnréguhèreoient&iteqael’abonnéveütce»erdePètrl!Nèa.»moiii» 
7 e A T I T “  “ " T ?  ®®~ • * * « '«•  -  Lé » p e rs o tm A ^ T ^
vanr-e le n,A,?* “ j  ‘  7 ^ ° * ” “  ‘  »ont lenuei de payer d’à.vance le montant de leur TOiwription.

ï  ‘  »® boreau du Courrier de, É M e -U n U , H o .
»«■ tcllres, communiciition* et euvoi» done^t être 

Irtnca de port, à MM. UsÊdÜes^s C ou rrU r i n  Éteii* C/niio» 
àM . VV». A. WuuAar, Cetiner *  Jeumal.

PRIX DES ANNONCES, 
ktr abonnement i  l'année |S0, avec la JournaL 

ai U »•“ »• «  Journal
*1 p w  Chaque insertion n’excédant pas on carré iriiiiileu 

pour la première fois et 50 centipour chacune dee foie euivaiite^

Ayuntamiento de Madrid




